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Au commencement…
À l’origine, le Pacte Sexuel ne faisait pas partie de leur plan.
Tout avait commencé à cause de Layla Baxter.
Ce dimanche-là, elle lança le sujet comme une fleur, entre deux bouchées de glace, en parlant de son interminable liste de « choses à faire avant la fin du lycée ».
— J’ai ajouté un autre point, aujourd’hui.
Alex, Zoë et Emma tendirent l’oreille. Toutes les semaines, à 16 h 00 précises, les quatre filles – la Bande, comme elles s’appelaient entre elles – se retrouvaient chez leur glacier favori, Le Bigg Chill, et s’installaient à leur table habituelle pour une heure de bavardage et de crème glacée.
— Ah oui ? demanda poliment Zoë.
— Oui. Enfin… (Layla sourit.) Trois, pour être exacte.
Layla rassembla ses longs cheveux blonds en son chignon habituel, adorablement ébouriffé. Layla ne laissait jamais rien au hasard. Avec elle, tout devait avoir un ordre, une place, un sens. Fidèle à elle-même, elle avait choisi sa glace favorite : chocolat, caramel et pépites de chocolat.
Zoë Reed, elle aussi, commandait invariablement le même parfum : vanille. Ce n’était pas seulement sa préférée, mais également une façon de ne pas attirer l’attention sur elle-même. Ses cheveux d’un roux éclatant, secs, frisés, lui suffisaient amplement pour cela, merci bien. Parfois, elle envisageait de se raser le crâne… Mais jusqu’à ce qu’elle franchisse le pas, elle était coincée avec sa tignasse. D’où ses tentatives de rester discrète sur le reste. Comme avec la vanille.
— Tu vas nous dire ce que c’est, Lay ? lança Alex. Ou tu vas nous faire poireauter, comme la petite allumeuse que tu es ?
— Alex ! Comment oses-tu ? répliqua Layla d’un ton joueur. Moi, une allumeuse ?
— Carrément, répondit Alex avec un sourire amusé.
Contrairement à ses deux amies, Alex Campbell aimait le hasard, le chaos, et raffolait des expériences excitantes. Elle n’avait jamais – jamais – commandé le même parfum de glace deux fois. Le Bigg Chill changeait sa carte tous les dimanches ; et chaque dimanche, Alex prenait son temps pour tester toutes les nouveautés. Elle finissait toujours par choisir le parfum le plus excentrique, comme Oréos-cheesecake, ou litchi-menthe. Ce jour-là, elle s’était décidée pour caramel-crème anglaise.
Avec sa beauté naturelle, elle pouvait se permettre des choix audacieux. Elle avait des jambes interminables, une peau d’un magnifique café-au-lait et des yeux bleus qui semblaient plonger au fond de votre âme. En un mot, elle était éblouissante.
— D’accord, d’accord, dit Layla en revenant au nœud du problème. Je disais donc qu’entre aujourd’hui et le jour de la remise des diplômes, dans six mois…
— Hé ! interrompit Emma. Sérieux ? On avait décidé de ne pas parler de ça !
— Quoi, « ça » ? La remise des diplômes ?
— Lalalala ! chantonna Emma en se collant deux doigts dans les oreilles.
— Oh, allez ! s’exclama Layla. La fin des cours… (« Lalalala ! » la coupa à nouveau Emma.)… arrivera, qu’on en parle ou pas.
Emma fit la grimace.
— Je sais qu’elle va arriver, ça ne veut pas dire qu’il faut en discuter tout le temps !
— Je n’en parle pas tout le temps, s’amusa Layla. Je dis juste que c’est la date limite pour ma nouvelle bucket list.
— Mais pourquoi la fin des cours, hein ? gémit Emma.
— Ça me semble approprié. Une porte se ferme, une nouvelle s’ouvre.
Visiblement, Layla avait – comme d’habitude – fouillé le sujet à fond. Alex intervint :
— T’inquiète, Em. Je suis sûre qu’elle va imaginer d’autres choses à faire. Elle n’aura pas le temps et elle changera de date.
— Vous savez, observa Layla d’une voix docte, certaines personnes pensent que le succès, c’est de ne jamais arriver à la fin de sa bucket list.
— Laisse-moi deviner : ce sont les mêmes personnes qui ne finissent jamais rien ? se moqua Alex.
— Non, non, non ! Ce sont celles qui ajoutent toujours des choses à faire.
— C’est idiot, dit Alex.
— Pas du tout ! Et pourrais-tu, s’il te plaît, arrêter de te moquer de mon mode de fonctionnement ?
— OK. Si tu arrêtes d’utiliser des mots comme « mode de fonctionnement ».
— Tu aimes quand je dis des choses intelligentes.
— Layla, je t’aime, toi. Rien à voir avec…
— C’est bon, c’est bon, les interrompit Emma, habituée à leurs échanges animés. Vous avez toutes les deux raison, ça vous va ? On peut arrêter de parler de ça, maintenant ?
Renfrognée, Emma O’Malley engloutit une énorme bouchée de glace cookie-caramel. Si elle n’était ni excentrique comme Alex ni discrète comme Zoë, elle aimait tenter de nouvelles expériences, mais sans quitter sa zone de confort.
D’habitude, Emma était la plus calme, la plus facile à vivre du groupe. Cependant, son année de terminale la déstabilisait. Ses efforts pour ne pas penser à la fin du lycée échouaient lamentablement. Elle aimait sa vie actuelle – ses amis, ses parents, ses cours, son poste d’éditrice dans le club de photographie du lycée – et ne comprenait pas pourquoi tout devrait changer.
Layla laissa tomber Alex pour se tourner vers les autres filles, reprenant son annonce.
— Oui. Hum. Je disais donc, avant le jour-dont-Emma-refuse-de-parler, que je vais, dans le désordre : obtenir un 15 en maths au bac…
— C’est faisable, commenta Zoë.
— Me faire des reflets blonds…
— Pas trop tôt ! approuva Alex.
Layla en parlait depuis, littéralement, une éternité.
— Eeeeet… (Layla marqua une pause théâtrale, savourant leur attention.) Je vais le faire avec Logan.
À ces mots, Zoë recracha une giclée de confettis en sucre multicolores. L’un d’entre eux, couvert de salive, atterrit sur la main d’Alex.
— Beurk, Zoë !
— Désolée, désolée, s’excusa Zoë en lui passant une serviette en papier. Je ne m’attendais pas à ça, c’est tout.
— Aux mèches ? demanda malicieusement Layla.
— À Logan.
Layla et Logan sortaient ensemble depuis plus de deux ans. Rien d’étonnant à ce que Layla se sente prête, mais… L’entendre prononcer les mots « je vais le faire », dans ce contexte, éveillait quelque chose de bizarre chez les trois autres filles. C’était comme si, brusquement, le sexe était devenu une activité normale pour la Bande. Ou en tout cas pour Layla.
— Je suis prête, conclut Layla d’un air décidé.
— Wow, dit Zoë, abasourdie.
— Génial ! s’exclama Alex. Mais pourquoi pas, tu sais, simplement le faire ?
— C’est ce que je viens de dire, répondit Layla.
— Je sais, mais pourquoi une date limite ?
Layla haussa les sourcils.
— T’es sûre qu’on se connaît, là ?
— C’est vrai, admit Alex. Tu planifies tout…
— A-bso-lu-ment tout, confirma Lay.
— Mais cette fois, tu pourrais pas lui dire : « Hé, Logan, ça te dirait de me coller ta… » ?
— Ohmygod, Alex ! protesta Zoë en rougissant.
— Quoi ? demanda Alex d’un air faussement innocent. Je suis sûre qu’il serait partant.
— Tu m’étonnes ! dit Layla en riant. Mais je ne peux pas juste lui dire ça…
— Tu pourrais.
— Tu sais que l’imprévu, ça me donne envie de vomir, lui rappela Layla. En plus, un plan bien organisé a besoin d’une date limite. Sinon, à quoi bon en faire un ?
— C’est ce que j’essaie de te dire ! protesta Alex. Peut-être que tu n’as pas besoin d’un plan tout le temps.
— Et moi, je te répète : t’es sûre qu’on se connaît ? (Layla s’interrompit tandis qu’un des portables empilés au milieu de la table se mettait à vibrer.) C’est le mien. Ça doit être Logan.
La Bande avait décidé – du moins, tout le monde avait suivi Layla sur ce point – que leur glace du dimanche se passerait de portables. En s’installant à leur table, elles commençaient donc par les déposer en tas devant elles. Elles ne pouvaient regarder leurs messages qu’à une seule condition : que ce soit une autre du groupe qui les lise à leur place.
— Tu veux que je regarde ? proposa Emma.
— Non, ça va, répondit Layla. Son avion vient d’atterrir. Il doit juste me prévenir que tout va bien.
— Mieux que bien, je parie, se moqua Alex. Après tout, il est sur le point d’avoir des relations sexuelles…
— Non, mais pas maintenant-tout-de-suite ! protesta Layla.
— C’est vrai. Parce que l’imprévu, ça te donne envie de vomir, dit Alex d’un ton grave.
— Tout à fait, répliqua Layla en lui faisant un clin d’œil.
— Sinon, Lay, sérieux : la première fois que tu couches avec un garçon, tu ne peux pas, comment dire, le faire juste parce que tu l’as décidé, insista Alex. Il y a des trucs physiques à prendre en compte. Des trucs anatomiques.
Alex était la seule de la Bande à ne plus être vierge. Elle ne l’avait fait qu’une fois, vrai, mais c’était toujours une fois de plus que le reste du groupe.
— Je sais. Il va me falloir un moment pour tout organiser, la rassura Layla. C’est pour ça que j’ai fixé la limite dans six mois. Ça me laisse le temps de bien faire les choses.
— Tu veux dire que tu ne veux pas seulement du sexe, mais beaucoup de sexe ! s’amusa Alex.
— Beaucoup de bon sexe, corrigea Layla.
— Il paraît que, même quand c’est pas terrible, c’est bien quand même, intervint pensivement Emma.
— Euh, non. Ça peut être mauvais, maintint Alex.
— Même pas un peu comme une pizza ? demanda Emma en riant. Du genre, quand c’est bon, c’est très bon, et quand c’est bof, c’est quand même un peu bon. Non ?
Amusées, Alex et Layla se mirent à pouffer elles aussi. Zoë en fit de même, mais à contrecœur. La conversation la mettait mal à l’aise.
— Je suis allergique au gluten, observa-t-elle.
— Quel rapport ?
— C’est difficile de trouver une bonne pizza dans ce cas.
— Zoë, c’était une métaphore, dit Alex.
— Je sais, marmonna-t-elle en enfournant une cuillerée de glace à la vanille dans sa bouche.
Layla reprit l’explication de son plan :
— Je veux le faire pour la Saint-Valentin. Ce sera parfait.
L’air radieux, elle semblait croire qu’elle était la première fille du monde à vouloir perdre sa virginité le jour d’une fête dédiée aux fleurs, aux chocolats et aux cartes de vœux kitsch.
— Tu es vraiment neuneu ! s’esclaffa Alex. Laisse-moi deviner : tu veux des bougies et des pétales de rose sur le lit ?
— Et alors ? Comme tout le monde, non ?
— Pas moi, intervint Emma.
— Moi non plus, renchérit Alex.
— D’accord, d’accord, accepta Layla. (Elle regarda Alex d’un air malicieux.) En même temps, tout le monde n’a pas la chance de le faire sur les rochers, derrière le hangar à bateaux du camp de vacances de Waziyatah.
— Hey ! C’était sur un muret, s’il te plaît ! se défendit Alex.
Les autres filles ne connaissaient que quelques détails de toute l’affaire : que le garçon s’appelait Cameron, qu’il était « grand », « sexy » et qu’il « vivait dans le Massachusetts ». Alex n’était pas très bavarde, du moins en ce qui concernait ses conquêtes. Dans le cas contraire, elle ne se serait jamais arrêtée de parler. Alex était versatile. Le plus souvent, elle se lassait de son petit ami du jour avant la fin de leur premier baiser.
Layla corrigea ses paroles :
— D’accord. Un muret. Ça devait être magique, se moqua-t-elle d’un ton ironique.
— Hum…
Alex chercha comment décrire le moment en question. « Magique » n’était pas le terme approprié.
— Je pense que la première fois, c’est toujours maladroit, qu’on le veuille ou non, dit-elle finalement.
— Dooooonc… Je devrais me préparer à être déçue, c’est ça ? demanda Layla en traduisant ses paroles.
— Si tu veux. De toute façon, tu te prépares toujours pour tout, dit Alex en souriant. Mais ne t’attends pas forcément…
— À un orgasme ? compléta Layla.
— Ohmygod, Layla ! dit Zoë en se tortillant sur sa chaise.
— « Ohmygod, Zoë ! » se moqua Alex. Oui, on parle bien d’orgasmes.
— Je sais, mais…
Écarlate, Zoë se tut. Elle avait encore du mal à digérer l’annonce de Layla. Les orgasmes d’Alex, les orgasmes de n’importe qui étaient trop pour son petit cerveau.
Malheureusement, Layla ne lâcha pas le morceau.
— Imagine ça comme… des feux d’artifice ?
Alex ne parut pas convaincue. Emma gloussa.
— J’aime beaucoup les feux d’artifice.
— Merci bien ! se plaignit Zoë. Maintenant, chaque fois que quelqu’un parlera de feux d’artifice, je penserai à des orgasmes !
— Si tu veux, au lieu de dire « orgasme », je peux te faire les bruits à la place, proposa Alex.
— Alex, je te jure que si tu commences à gémir ou n’importe quoi…
Alex, Layla et Emma éclatèrent de rire. Zoë leva les yeux au ciel avant de retourner à sa glace. Elle y ajouta une bonne cuillère de confettis en sucre pour se remettre de son traumatisme.
— Je suis contente qu’on parle de tout ça, avoua Layla une fois qu’elles se furent calmées.
— Moi aussi, dit Emma.
— Moi aussi, approuva Alex.
Elles se tournèrent vers Zoë, qui secoua la tête.
— Pas toi ? demanda Layla.
Zoë inspira profondément.
— Au cas où vous seriez aveugles, je suis rouge de la tête aux pieds. Je commence même à transpirer d’angoisse.
— Allez, Zoë, l’encouragea gentiment Layla. On partage des trucs super personnels. Tu ne vas pas t’enfuir ?
— Disons que j’adore et que je déteste cette conversation en même temps, avoua Zoë. Ça vous va, comme réponse ?
— Ce n’est pas un interrogatoire, la rassura Emma tandis que les deux autres pouffaient de nouveau.
— Eh bien, dans tous les cas, j’adore et je hais ça, répéta fermement Zoë avant de se laisser emporter, elle aussi, par l’hilarité générale.
Les quatre filles se mirent à rire si fort qu’elles en avaient mal au ventre. Leurs éclats de rire se mêlaient au point qu’il était impossible de dire lesquels appartenaient à qui. Comme depuis toujours.
Layla, Zoë, Alex et Emma étaient inséparables depuis l’école primaire. Depuis leur premier jour de CP, en fait, lorsque leur maîtresse, Mme Morgan, les avait regroupées autour de la même table. Des années plus tard, rien n’avait changé.
— Vous savez, beaucoup de gens n’ont pas notre chance, observa Layla comme elle le faisait souvent.
— Carrément pas ! répondirent Alex, Emma et Zoë selon leur petite tradition.
Layla, en souriant, rajouta du chocolat sur sa glace. Puis une idée lui traversa l’esprit. Et ce fut là que tout commença.
Zoë fut la première à voir la lueur dans ses yeux.
— Oh, non ! s’exclama-t-elle.
— Quoi ? demanda Layla en gloussant.
— Je te connais, Layla. Je connais le moindre des rouages de ta petite cervelle de maniaque. Tu as une idée, dit Zoë d’un ton déjà résigné. Comme la fois où tu nous as persuadées de recouvrir le jardin de Xander Murphy de PQ. Ou la nuit où tu nous as entraînées à Zuma pour nous baigner toutes nues…
— Hé, je ne vous ai pas obligées !
Zoë essuya ses mains moites sur son jean.
— Layla. Tu as ton expression.
— Quelle expression ? Celle de mes meilleures idées ? ronronna Layla qui savourait l’instant comme un chat tombé dans une baignoire de crème.
— Quelle idée ? demanda Emma.
— Oui, de quoi tu parles ? renchérit Alex. C’est Zoë qui a les superpouvoirs, pas nous.
Zoë déglutit. Puis elle laissa échapper :
— Elle pense qu’on devrait toutes le faire. Le sexe.
Alex se mit à rire.
— Quoi, toutes ensemble ? plaisanta-t-elle.
— Ohmygod, non ! piailla Zoë.
— Écoutez-moi avant de rigoler, dit Layla d’un air enthousiaste. Bon, c’est vrai, je n’y pensais pas, au départ. Mais après ce que Zoë a dit…
— Et voilà. C’est ma faute, gémit Zoë.
— Mais non ! C’est une idée géniale ! dit Layla.
— Attends, l’interrompit Emma. Tu es sérieuse ?
— Ouip, confirma Layla. Je pense qu’on devrait le faire toutes les quatre. Avant la fin du lycée.
Emma grimaça en entendant la date fatidique. Zoë intervint :
— Tu oublies qu’Alex l’a déjà fait, dit-elle d’un ton satisfait, comme si cela annulait le projet.
— Peut-être, mais ce n’était pas très réussi. Ne le prends pas mal, hein, dit Layla à Alex.
Zoë ne lâcha pas le morceau :
— Oui, mais non ! Tu as un copain, Alex a des millions d’admirateurs et même Emma est adorable. Moi, je n’ai que mes cheveux frisés, mes taches de rousseur et mes joues rouges. Je viens tout juste d’enlever mon appareil dentaire !
— Ce qui augmente laaaargement ton sex-appeal, dit Alex d’un ton docte.
— C’est ça ! Ça m’étonnerait qu’on me regarde et qu’on se dise : « Tiens, je coucherais bien avec elle ! », rétorqua Zoë.
— Qu’est-ce que tu en sais ? la taquina Alex. Je pourrais le penser là, en ce moment.
Zoë haussa les sourcils.
— Ben voyons.
— Zoë, c’est vrai, insista Layla. Rien ne t’empêcherait d’avoir des relations sexuelles si tu en avais envie…
— J’en ai envie !
Il fallut quelques secondes de silence pour que Zoë prenne conscience de ce qu’elle venait de dire tout haut. Elle eut l’impression que l’écho de ses paroles rebondissait parmi les glacières et les vitrines du Bigg Chill. Mortifiée, elle laissa sa tête tomber sur la table.
— Ohmygod.
— Ohmygod ouiiiii ! chantonna Layla, tout excitée.
— Non. Arrête. Sérieux, dit Zoë. Ce que je voulais dire…
— C’est que tu veux du sexe, toi aussi ! s’exclama Alex.
— Non, je…
Emma s’y mit également :
— J’entends « oui ». Je suis sûûûre que j’entends « oui ».
— Non. Non. J’essayais de vous faire comprendre que c’est moins facile pour moi que pour vous, c’est tout !
— N’importe quoi, dit Emma.
— Si tu veux du sexe, il y aura toujours un moyen, insista Layla.
— Je ne veux pas trouver « un moyen » ! s’indigna Zoë. Je ne vais pas coucher avec le premier venu ! Tout ça à cause de ton idée débile…
— C’est une très bonne idée, protesta Layla. En fait, je pense que ce pacte sexuel est la meilleure idée du monde.
— Quel pacte sexuel ? paniqua Zoë.
— Ben, maintenant qu’on est d’accord qu’on a toutes envie de le faire…
— Avec des orgasmes, ajouta Alex.
— Bien entendu, dit Layla. Qu’on a envie de bien le faire… Je pense donc qu’on devrait se lancer.
— Je suis partante, décida Emma en riant.
— Com-plè-te-ment, approuva Alex.
— Ohmygod, murmura Zoë, à nouveau rouge d’embarras.
— Ça veut dire d’accord ? vérifia Layla.
Zoë hocha la tête. Elle n’arrivait pas à y croire.
— Dans ce cas, c’est décidé ! dit Layla d’un air triomphant. On va le faire ensemble, et ce sera une expérience enrichissante pour toute la Bande !
— Ensemble, ensemble ? plaisanta Alex.
— Simultanément, corrigea Layla. Avec la bonne personne, au bon moment, dans le bon endroit.
Alex et Emma approuvèrent fermement. Zoë inclina légèrement la tête, ce qui suffit largement pour Layla.
— Relations sexuelles, nous voici ! s’écria-t-elle.
Et c’est ainsi que tout commença.
Il avait suffi de huit boules de glace pour que le sexe devienne quelque chose de concret, quelque chose que la Bande voulait faire, allait faire avant la fin du lycée.

169 jours avant la fin des cours…
Layla n’y croyait pas.
La Bande venait de passer un pacte. Un Pacte Sexuel. Avec une date butoir.
Elles allaient vraiment le faire.
Pour Layla, un plan bien organisé était déjà en soi un rêve, et celui-ci paraissait en bonne voie de se réaliser. Bien sûr, il lui restait des détails à planifier et des éventualités à prévoir, mais Layla adorait ce genre de choses. En fait, pour rester dans le thème, elle prenait son pied.
Elle envoya un message à Alex, Emma et Zoë sur le Tchat, leur conversation SMS commune qui durait depuis des années.
AAAAAAAAAAH ! Je vais exploser, je suis trop excitée !
Du calme XD, répondit Alex.
Comme si Layla pouvait se calmer ! Elle essayait de ne pas trop y penser, vraiment, mais son esprit y revenait sans cesse. Il s’emballait, songeait aux mois à venir, à l’année suivante, à la décennie, aux quatre maisons que la Bande achèterait en même temps, les unes à côté des autres, avec un jardin commun où, le soir, elles se réuniraient autour d’un feu de camp. Elles vivraient dans ce Village, comme Layla l’appelait déjà dans sa tête, avec leurs maris et leurs enfants, heureuses jusqu’à la fin de leurs vies. Layla avait déjà choisi leur date d’emménagement : après leurs quatre mariages, où elles porteraient toutes des robes coordonnées, mais pas avant qu’elles n’aient pris un congé sabbatique pour visiter l’Europe afin de fêter leurs carrières respectives remplies de succès.
Elle inspira profondément, revenant au présent. Allongée sur son lit, tenant son portable au-dessus de sa tête, elle lut les dizaines de textos que s’envoyaient les filles. Visiblement, elles étaient aussi surexcitées qu’elle. Layla était prête à avoir des relations sexuelles avec Logan ; le fait que ses meilleures amies aient décidé qu’elles allaient franchir le pas en même temps qu’elle… C’était la cerise sur le gâteau.
ON VA LE FAIRE ! Je suis trop contente, envoya-t-elle.
 
C’était le 4 janvier, un dimanche. La remise des diplômes aurait lieu le lundi 22 juin. Il leur restait donc, d’après les calculs de Layla, cent soixante-neuf jours pour respecter leur Pacte. Elle gloussa. Le « 69 » était approprié. On aurait dit que l’univers entier leur faisait un clin d’œil, leur criait : « Allez, les filles, foncez ! »
Tandis qu’elle recomptait soigneusement les jours, histoire de ne pas se tromper, elle sentit un grand sourire s’étaler sur son visage. Le même sourire que Zoë, avec horreur, avait repéré au Bigg Chill. Il était possible qu’il soit resté là depuis leurs glaces, et même durant le dîner de la famille Baxter. Heureusement, personne n’avait rien remarqué. Sa petite sœur, Maxine, avait passé le repas à persuader sa mère de la laisser participer au stage de ski organisé par le collège. Son père et son frère, Avery, avaient discuté basket. Layla avait pu rester dans son coin, perdue dans ses pensées, tapotant des pieds sous la table, mangeant distraitement ses haricots verts que, d’habitude, elle détestait.
Layla passait beaucoup de temps à réfléchir et à organiser. Néanmoins, si ses parents, ce soir-là, lui avaient demandé à quoi elle pensait, elle serait devenue aussi rouge que les cheveux de Zoë. Des milliers de pensées se bousculaient dans son esprit : la plupart n’auraient pas eu leur place dans un film tout public, loin de là !
Après une troisième vérification, histoire d’être certaine qu’il s’agissait bien de cent soixante-neuf jours, elle jeta un coup d’œil à son réveil : 21 h 00. Il lui restait un devoir à finir pour le lendemain, une pile de linge à plier et ses ongles à vernir. Depuis qu’elle était revenue du Bigg Chill, en fin d’après-midi, elle n’était parvenue qu’à survivre au dîner, à compter trois fois le calendrier et à envoyer deux millions de textos.
La sonnette de l’entrée retentit.
— Layla ! appela sa mère. Devine qui est là ?
Layla le savait parfaitement.
Elle refit son chignon et se remit un coup de gloss, en prenant son temps, refusant de se précipiter dans l’escalier. (Même si elle en mourait d’envie.) Il lui fallut tout son self-control pour attendre que sa mère l’interpelle une deuxième fois.
— J’arrive ! répondit-elle comme si elle interrompait quelque chose d’important.
Elle attendit encore cinq secondes avant de descendre lentement l’escalier. Puis elle aperçut Logan et ce fut comme si un nœud, dans son estomac, un nœud qu’elle n’avait pas senti s’installer, se dénouait subitement. Il n’était parti en vacances que dix jours ; pourtant, cela avait semblé une éternité à Layla. Quand il lui sourit, tandis qu’elle le rejoignait, son adorable fossette fit son apparition. Layla sentit ses genoux se dérober sous elle.
— Layla, tu ne m’avais jamais dit que les grands-parents de Logan vivaient à Miami ! gronda sa mère comme si c’était une information essentielle (ça ne l’était pas) ou que les Baxter connaissaient également du monde à Miami (ce qui n’était pas le cas).
— Désolée, répondit Layla, autant pour sa mère que pour Logan.
Elle imaginait déjà l’avalanche de questions qu’il avait dû subir en trois minutes : où es-tu allé pour les vacances ? Il faisait beau en Floride à cette époque de l’année ? Tu es content d’être rentré ? L’attrapant par le bras, elle annonça :
— On va dehors !
— Ravi de vous avoir revue, madame Baxter. Bonne année ! lança Logan par-dessus son épaule tandis qu’elle l’entraînait, gentiment mais fermement, vers le jardin.
Il était le genre de garçon qui savait parler aux parents. Il les regardait dans les yeux, répondait poliment à leurs questions, leur souhaitait les fêtes à souhaiter. La mère et le père de Layla l’adoraient. Ils le traitaient presque comme leur propre fils, ce qui gênait un peu Layla. Cependant, elle ne pouvait pas le leur reprocher. Il était difficile de ne pas aimer Logan. Président du conseil des élèves du lycée, il avait déjà son ticket d’entrée pour l’université de Pennsylvanie, son premier choix, et s’occupait durant son temps libre d’organiser une collecte de fonds en faveur des enfants atteints du cancer.
Il embrassait aussi comme un dieu. Même si, sur ce point, les parents de Layla ne savaient rien. Alors que, franchement, c’était sûrement sa meilleure qualité.
Aussitôt qu’ils se retrouvèrent dehors, hors de vue de la mère de Layla, il la saisit dans ses bras et l’embrassa comme s’il n’attendait que ça depuis dix jours. Il commençait toujours par l’embrasser rapidement, férocement ; puis plus doucement ; enfin, un peu des deux à la fois. Glissant un bras autour de sa taille, un autre autour de sa nuque, il l’attira contre lui, plus près, encore plus près, pressant ses lèvres et ses hanches contre les siennes.
— Viens par là, dit-elle après plusieurs minutes, hors d’haleine, en lui prenant la main.
Elle l’attira vers le trampoline, dans un coin du jardin, où ils pourraient continuer leur « conversation » tranquillement. Les parents de Layla étaient partisans du principe de la porte ouverte : même si Logan pouvait leur rendre visite quand il le désirait, il n’avait pas le droit d’être dans une pièce fermée avec Layla. Le fond du jardin était l’endroit le plus tranquille et le plus dissimulé de la maison.
Ils s’embrassèrent durant quelques minutes – rapidement, doucement, brusquement, tendrement –, puis Layla s’écarta pour le regarder.
— Tu te rappelles ce que tu m’as demandé avant de partir en Floride ?
— C’est une question piège ?
Bien sûr qu’il s’en souvenait. Layla pouvait le lire dans ses yeux.
Ce soir-là, ils s’étaient trouvés sur le même trampoline, mais c’était lui qui s’était arrêté pour lui poser une question. Il lui avait demandé si elle voulait coucher avec lui, si elle était prête pour le sexe. Il avait bégayé en prononçant le mot, ce qui avait fait rire Layla. Logan en avait déduit qu’elle se moquait de lui et changé de sujet. Ils n’en avaient pas reparlé, même par SMS. Jusqu’à maintenant.
— C’est oui, dit-elle.
— O-oui ? bafouilla-t-il. Genre, oui, tu veux qu’on couche ensemble ? (Elle acquiesça.) Maintenant ?
— Pas maintenant-maintenant ! répondit-elle avec amusement.
— D’accord, mais… bientôt ? vérifia-t-il. (Fou de joie, il faisait de nouveau apparaître cette fossette qui rendait Layla molle comme une guimauve.) Te connaissant, tu dois déjà avoir tout prévu dans ta tête, la taquina-t-il. Mais bon, au cas où, j’ai des préservatifs dans le vide-poches de ma voiture.
— « Au cas où » ? répéta-t-elle en haussant les sourcils.
— Toujours prêt, répondit-il du tac au tac. Tu es sûre que tu ne veux pas qu’on aille dans ta chambre ? Maintenant ?
— Je suis surtout sûre que mes parents ne nous laisseront pas nous enfermer. Donc, sauf si tu veux le faire la porte grande ouverte…
— Dans ma voiture, alors ?
— Ta voiture est le dernier endroit où j’ai envie de perdre ma virginité.
— Je suis sûr que tu as fait une liste, dit-il en riant.
— Elle n’est pas écrite, admit-elle, mais je te promets que jamais, jamais, on ne couchera ensemble dans ta voiture.
— D’accord, c’est noté. Il reste toujours la tienne.
— Logan, dit-elle en levant les yeux au ciel, l’adorant plus que jamais.
— Quoi ? Ta banquette arrière est gigantesque, les sièges sont en cuir…
— Tu es impossible, dit-elle en le faisant rouler sous elle pour l’embrasser.
— Tu es impossible, répliqua-t-il en l’inondant de baisers. Tu ne vas quand même pas me coller ta langue dans la bouche et penser que la conversation est terminée…
Ils avaient beaucoup de choses à discuter, c’était vrai. Mais pour ce soir, ils se contenteraient de s’embrasser… et peut-être d’autres petits trucs. Elle saisit la main de Logan pour la glisser sous son T-shirt. Il dégrafa son soutien-gorge et caressa ses seins. Les mamelons de Layla étaient déjà durcis, en partie à cause du froid, en partie à cause de la bouche douce et tiède de Logan, de ses doigts qui se promenaient sur sa peau, de ses hanches qui se pressaient contre les siennes, au rythme des rebonds paresseux du trampoline…
 
Zoë soupira. Sa poitrine avait grossi d’au moins deux bonnets depuis le début des vacances de Noël. Même sans l’avoir mesurée, Zoë pouvait voir qu’elle menaçait de déborder de ses soutiens-gorge au moindre mouvement. La seule autre explication était que ses soutifs avaient tous rétréci en même temps. Ce qui était fort improbable.
Plantée devant le miroir de la salle de bains, enveloppée dans une serviette, elle admira ses dents débarrassées de son appareil. Normalement, c’était plutôt le genre d’Alex ou de Layla de passer des heures devant un miroir. Toutefois, ainsi qu’Alex l’avait fait remarquer, Zoë devait admettre que son nouveau sourire était séduisant. Ses nouveaux seins aussi – même si cette idée la perturbait. Elle se sentit bizarre d’en être perturbée, puis dérangée de s’en sentir bizarre, à tel point qu’elle arracha finalement la serviette pour y jeter un bon coup d’œil et arrêter de se prendre la tête.
Devant son reflet nu, le premier mot qui lui vint à l’esprit était « pâle ». Le deuxième, « roux », à cause de ses cheveux. Les troisième et quatrième étaient « taches de rousseur ». Elle en avait partout. Puis ce fut « mamelon », suivi par « seins », suivi par « gros ». C’était indiscutable : sa poitrine était plus développée qu’avant. Se sentant de nouveau mal à l’aise, elle rattacha la serviette. ET poussa un cri aigu quand la deuxième porte de la salle de bains s’ouvrit. Son frère la referma précipitamment.
Joey, ou J., comme Zoë préférait l’appeler afin d’éviter de faire rimer leurs prénoms, avait deux ans de plus qu’elle. Il était en deuxième année à l’université de Californie de Berkeley et, pour le moment, encore en vacances. Leurs chambres partageaient la même salle de bains, ce qui était pratique quand ils étaient petits, mais commençait à devenir gênant.
— Désolé ! cria-t-il à travers la porte.
— Frapper, tu connais ? répondit Zoë.
Il toqua avec lenteur, se moquant gentiment d’elle.
— Super, merci, grommela-t-elle en rajustant la serviette.
— Zoë Reed ! annonça-t-il bruyamment. Ici ton frère ! Je vais entrer dans cette salle de bains dans cinq, quatre, trois…
— C’est bon, c’est bon, j’ai compris. (Son frère rouvrit la porte.) Je sais que tu as pris l’habitude des douches communes à la fac, mais tu exagères !
Joey se mit à rire.
— Tu pourrais aussi mettre le verrou. Ou, par exemple, ne pas rester plantée toute nue devant le miroir pendant des heures ?
— J., dit-elle d’un ton sévère, pas amusée du tout. Jure-moi que tu n’as rien vu. Sinon, je vais me suicider tout de suite.
— Épargne ta vie, petite sœur. Je n’ai pas eu le temps.
— Dieu merci ! Et je n’étais pas plantée devant le miroir, protesta-t-elle. Je venais de sortir de la douche !
— D’accord, d’accord, dit-il en reculant. Pardon d’avoir interrompu ta « sortie de douche ». Tu verras ! promit-il en se tournant vers le miroir. Quand je serai reparti, ça te manquera, tous ces moments embarrassants.
Joey était tout le contraire de Zoë : calme et flegmatique alors qu’elle angoissait perpétuellement. Elle l’enviait sur ce point. Elle l’observa tandis qu’il faisait courir ses doigts dans ses cheveux ébouriffés. Il avait des reflets roux, comme tous les membres de la famille Reed, mais beaucoup plus sombres que Zoë. Leurs yeux bruns étaient identiques. À part cela, ils ne se ressemblaient absolument pas. Zoë plaisantait souvent sur le fait que Joey avait récupéré tous les bons gènes de la famille, lui laissant ceux des cheveux frisés et des taches de rousseur.
— Tu sors ? demanda-t-elle.
— Yep. Shawn organise une fête avec l’équipe d’endurance. Tu veux venir ?
Joey, durant ses années de lycée, avait fait partie des équipes de course d’endurance et de saut à la perche. Même si c’était en grande partie pour imiter ses amis, il avait été plutôt bon. Zoë répondit :
— J’ai cours, demain.
— C’est vrai, c’est la rentrée des petits lycéens…
— Oh, la ferme. Amuse-toi bien, ajouta-t-elle sans rancune.
— J’y compte bien. Je peux utiliser ton arbre ?
La chambre de Zoë donnait sur l’avant du jardin, en face d’un énorme platane. Zoë était trop effrayée pour l’escalader mais son frère, avec ses talents sportifs, l’utilisait depuis des années pour quitter discrètement la maison.
— Sérieux ? Tu découches ? Je croyais que tu étais adulte et tout maintenant ?
— Tu connais les parents. Maman a mis déjà l’alarme en route.
— Ça craint, dit Zoë en lui tapotant le bras.
— Carrément. Mais, crois-en ton grand frère, ça ne sert à rien de se battre pour des causes perdues d’avance. Surtout avec papa et maman.
Elle hocha gravement la tête. Durant leur enfance, elle et Joey se chamaillaient continuellement mais, depuis qu’elle était entrée au lycée, leur relation avait évolué. Plus amicale, plus adulte. Elle baissa les yeux vers son portable qui vibrait sur le rebord du lavabo. Une dizaine de SMS se mirent à défiler sur le Tchat.
— Dis bonjour à la Bande de ma part, dit Joey.
— La Bande n’en a rien à carrer de toi.
— Sympa. Merci.
— Tu sais que je t’aime, frérot.
— Moi aussi, sœurette. Tu laisseras la fenêtre ouverte ? À plus !
Il passa dans la chambre de Zoë pour se glisser dehors, grimper sur la branche la plus proche et se laisser souplement tomber à terre, comme il l’avait déjà fait des dizaines de fois. Puis il s’éclipsa.
Zoë revint à son portable, faisant défiler les messages du Tchat. Layla y décrivait, de façon détaillée, ses retrouvailles épiques avec Logan sur le trampoline. Zoë enfila son pyjama – un vieux T-shirt et pantalon de flanelle – tout en continuant à lire. Elle adorait suivre les conversations de ses amies, même si elle y participait rarement. De toute façon, il était l’heure de dompter ses cheveux. Elle avait tout un protocole à respecter. D’abord, un spray sculpteur de boucles. Ensuite, une mousse hydratante. Puis une crème de lissage spéciale cheveux crépus, son arme secrète. Enfin, un gel fixateur. Elle en mit autant qu’elle put. Si tout se passait bien, si aucune tornade ne s’infiltrait dans sa chambre durant la nuit, ses boucles rousses devraient se tenir correctement le lendemain.
Son téléphone vibra de nouveau. Cette fois, ce n’était pas le Tchat.
Tu es là ? demandait Dylan.
Zoë regarda son réveil. 11 h 11.
Elle embrassa ses doigts, effleura l’écran du portable puis embrassa ses doigts de nouveau. Layla n’était pas la seule à croire aux signes du destin. Zoë ignorait pourquoi mais, souvent, il était 11 h 11 quand ils commençaient leur conversation. Ce jour-là, après leur discussion et le Pacte, le présage lui sembla important.
Parfois, Dylan ne pouvait pas bavarder avant minuit. Sa petite amie, Caroline, avait dû se coucher tôt ce soir-là. Caroline était la présidente des pom-pom girls du lycée et devait faire, au minimum, deux tailles de soutien-gorge de plus que Zoë. Non pas que Zoë soit jalouse. Elle aimait bien Caroline, davantage que la précédente copine de Dylan, blonde et anorexique. Ou que celle d’encore avant. Dylan Riley les collectionnait.
Grand, plus d’un mètre quatre-vingts, Dylan était si mince qu’on aurait presque pu le qualifier d’efflanqué. Il avait des cheveux blonds, très courts, et une tablette de chocolat à faire baver n’importe qui. Zoë ne faisait pas exprès de regarder mais, comme il était co-capitaine de l’équipe de water-polo, et que leurs maillots de bain ne laissaient pas beaucoup de place à l’imagination… Bref.
Elle ferma la porte de sa chambre, éteignit les lumières et se glissa dans son lit. Puis elle composa le numéro de Dylan. Il répondit à la première sonnerie.
— Hello, dit-il comme toujours.
— Estcequejesuissexy ? laissa-t-elle échapper, les mots se précipitant hors de sa bouche avant qu’elle ait pu les retenir.
— Hein ? paniqua Dylan.
— Laisse tomber, dit-elle en soupirant. Ce n’est pas ton problème…
— Hé, j’ai dit « hein », pas « non », fit-il observer.
— Alors ?
— Je ne suis pas sûr d’avoir compris la question.
— Tu veux juste que je répète « sexy ».
— Peut-être, admit-il. Je suis sûr que ta tête doit avoir la même couleur que tes cheveux en ce moment.
— C’est un peu l’histoire de ma vie, tu sais.
— Mais non. L’histoire de la moitié de ta vie ? Et puis, maintenant que tu n’as plus ton appareil, tu vas aveugler tout le monde au lycée avec ton sourire éblouissant.
— Mouais…
— Ça ira bien avec ta peau pâlotte.
— Pâlotte ? s’indigna-t-elle. Tu t’es vu ? Tu es blanc comme un cachet d’aspirine !
Dylan se mit à rire. Un point pour Zoë.
Ils restèrent silencieux un moment. C’était un silence confortable. Ils comprenaient tous les deux l’importance des non-dits, aussi essentiels que les paroles. Ils avaient eu des années pour perfectionner leur complicité. Chaque soir, ils bavardaient une, deux, voire trois heures s’ils avaient beaucoup de choses à se dire.
Leur tradition avait commencé en troisième, durant un cours de chimie. Comme leurs noms, Reed et Riley, se suivaient sur la liste, leur professeur les avait mis ensemble en TP. La plupart des binômes avaient l’habitude de partager le travail en deux puis de comparer leurs conclusions ; Zoë préférait effectuer l’exercice en entier afin d’être sûre de tout comprendre. Dylan ne voulant pas la laisser faire tout le travail, ils avaient pris l’habitude de travailler ensemble par téléphone le soir.
Au départ, n’ayant pas grand-chose en commun, ils n’avaient parlé que de leurs devoirs. Zoë faisait partie du club de théâtre et raffolait de jazz et de vieux génériques de séries télé. Dylan aimait les sports de combat et les jeux vidéo. Même si c’était toujours le cas, malgré tout, une étrange amitié s’était développée entre eux. Une amitié qui fonctionnait uniquement par téléphone.
Ainsi, chaque soir, Dylan envoyait un texto à Zoë pour savoir si elle était disponible. En réponse, chaque soir, Zoë l’appelait. Il décrochait à la première sonnerie, lui disait « hello », puis ils passaient quelques heures à bavarder en luttant contre le sommeil. La partie amusante de ces coups de fil tardifs – leurs « berceuses téléphoniques », comme ils les appelaient – était qu’ils n’avaient rien de sexuel ou de romantique. Même si, à la base, ils étaient d’accord sur le fait qu’il était impossible pour un garçon et une fille d’entretenir une amitié platonique, ils estimaient qu’ils étaient l’exception qui confirme la règle.
Dylan reprit la parole, la questionnant sur sa remarque étrange :
— Sérieux, je n’ai pas tout compris. Tu voulais savoir si tu étais sexy ?
— C’est rien. Laisse tomber. Je n’ai rien dit.
— Zo. Tu es la menteuse la plus nulle de la terre. Je te l’ai dit cent fois…
— Dy, rétorqua-t-elle. Je ne mens pas…
— Espèce de sale menteuse pâlotte rouquine à taches de rousseur.
— Ohmygod ! gloussa-t-elle.
Ils se chamaillèrent, rirent et discutèrent pendant deux heures, appréciant les instants de silence complice qui entrecoupaient leur conversation, jusqu’à ce que, finalement, ils se laissent emporter par le sommeil.
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